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la m onnaie, à  l ’arm ée, à la police. Ce n ’est qu'en 
réfléchissant à ce que pouvait être un  pareil état de 
ohoses encore si récent, que l ’on peut comprendre 
la B ulgarie actuelle, apprécier l ’œ uvre q u ’elle a 
accomplie, e t ne pas s ’étonner des lacunes qui sub­
sistent.

A  ces difficultés déjà si com pliquées, s ’ajoutait 
l ’incertitude de l ’avenir, qui paralysait les meilleures 
volontés. D urant les longs mois qui séparent San 
Stefano de l ’acte de Berlin, la  B ulgarie, incertaine de 
sa destinée, incertaine m êm e de son existence, atten­
dait que les diplomates européens eussen t achevé de 
liv rer, aux dépens de peuples balkaniques, la bataille 
diplom atique d’où allait so rtir la prépondérance de 
l ’A llemagne en O rient. L a B ulgarie qui, avant la 
guerre , n ’était rien qu’un champ de carnage, s’était 
crue, après San Stefano, transform ée en une grande 
puissance, allant du Danube à la m er Égée, et de la 
M er-Noire au lac d’O krida; et voilà qu ’elle se réveil­
la it de ce rêve grandiose divisée en tro is tronçons, 
dont l ’un  seulem ent était constitué en une Princi­
pauté vassale de la  Porte  ; le second, la Roumélie, 
celu i-là m êm e qui avait le plus souffert des « atro­
cités » de 1877, était replacé sous le jo u g  ottoman; 
il n ’obtenait qu’un g ouverneu r chrétien  ; la Macé­
doine enfin ren tra it tou t entière sous l ’a u t o r i t é  directe 
du S ultan . Déçue de ses espérances, d’autant plus 
cruellem ent q u ’elles avaient été un  instant des 
réalités, disloquée et découpée au gré des intérêts des 
grands É tats, la  P rincipauté bu lgare arrivait à la vie 
dans les circonstances las plus difficiles: telle qu0 
l ’avaient taillée les diplom ates de B erlin , elle était 
un  paradoxe géographique. Elle était bien loin de 
réu n ir tous les B ulgares, dont la  plus grande partie 
resta it en dehors sous le jo u g  tu rc  ; quelques-uns


